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LA première édition desJournées académiquesGabon-Sénégal s'est dérou-lée jeudi dernier à l'hôtelPalme d'Or de Libreville.Organisée par GBC interna-tional, une structure spécia-lisée dans l'assistancescolaire, médicale et funé-

raire, en partenariat avec laFédération des établisse-ments privés d'enseigne-ment supérieur du Sénégal(Fepes), cette première édi-tion, qui devra durer troisjours (jusqu'à ce samedi), apermis aux responsables deces structures de présenteraux futurs étudiants quisont désireux de poursui-vre leurs études au Sénégal,les opportunités qu'offre ce

pays en termes de forma-tion . Jouant le rôle de tutorat,GBC international a pourrôle de les accompagner, asouligné son responsable,Maurice Engandjas. Lors deson intervention, devant denombreux visiteurs à l'ins-tar de l'ambassadeur duGabon au Sénégal, M.Onanga Ndiaye, du repré-sentant de l'ambassade du

Sénégal au Gabon, M. Niang,M. Engandjas a présenté lesopportunités de GBC Inter-national. " Cette structure
permet d'accompagner les
étudiants, de les assister du-
rant leur parcours scolaire à
l'étranger. Surtout que
lorsque beaucoup parmi eux
gagnent leur baccalauréat,
ils sont très jeunes et inexpé-
rimentés, loin des parents,
face à eux-mêmes. Une expé-

rience qui n'est pas du tout
facile. En tant que tuteur,
GBC international, à la place
des parents, se charge de
leur intégration dans le pays
d’accueil, des démarches ad-
ministratives liées à leur sco-
larité et s'occupe de leur
suivi pédagogique médical
et juridique'', a t-il indiqué.Rappelons que GBC inter-national a été créée en2006 et a son siège basé à

Johannesburg, en Afriquedu Sud. La structure dis-pose également de repré-sentations à Libreville(Gabon) et à Dakar (Séné-gal). Soulignons enfin queces premières Journéesprennent fin ce samedi.Hier, les activités se sontpoursuivies avec des entre-tiens entre futurs bache-liers et représentantsd'établissements.

Les opportunités de GBC International présentées aux futurs
bacheliers
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Maurice Engandjas, responsable de GBC.
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Une phase des entretiens entre les potentiels
étudiants postulants et les représentants

de certaines écoles supérieures du Sénégal.
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De nombreux parents d'élèves étaient également
présents.
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Danger de pollution ma-
jeur. Avec le développe-
ment de l’électronique, le
volume considérable de
piles et de batteries non re-
cyclées pose un réel pro-
blème sanitaire. Une prise
de conscience et des déci-
sions s’imposent..CE n’est pas faute d’informer.Depuis une vingtaine d’années,les réglementations comme lescampagnes de sensibilisationsont restées sans grand effet.Les piles et batteries peuventavoir des effets désastreux surla santé et l’environnement.

Pourtant, on continue de lesjeter sans précaution aucune.En France, à peine une sur troisest recyclée. Et en Afrique sub-saharienne, ces filières sontignorées. Nous continuons dejeter à la poubelle les piles usa-gées. Le danger est considéra-ble. Par inhalation, comme paringestion, l’intoxication peutavoir des effets neurologiquesmajeurs. C’est le cas du mer-cure. Une seule de ces piles peutcontaminer un mètre-cube deterre (où 1000 m3 d’eau) pen-dant 50 ans. Un poisson quil’absorbe, le stocke et l’alimen-tation à son tour est touchée.Même chose pour l’atmosphère.L’incinération répand dans l’airdes particules de plomb, de li-thium, de mercure donc, deplomb, de nickel… Et les effetssont aussi effrayants sur le sys-

La terre n'est pas une poubelle
Pollution environnementale

Roger ANGO-CALMÉ
Libreville/Gabon

DES chercheurs ont mis aupoint une nouvelle techniquenon-invasive permettant de dé-tecter l'inflammation dans lesartères et de potentiellementprévenir une maladie cardio-vasculaire chez les personnesprésentant le plus grand risque,selon une étude publiée mer-credi dans la revue américaineScience Translational Medicine.Ces pathologies sont la pre-mière cause de mortalité auxÉtats-Unis et dans le monde.Chaque année, 750.000 Améri-cains sont victimes d'un infarc-

tus ou d'un accident vasculairecérébral.Actuellement, la méthode stan-dard de détermination d'unemaladie cardiovasculaireconsiste à détecter à l'aide d'unscanner les artères déjà en-dommagées de façon irréversi-ble par l'accumulation deplaques qui restreignent la cir-culation sanguine.Pour améliorer le diagnostic,ces chercheurs ont mis au pointune méthode permettantd'identifier une inflammationdangereuse des artères en me-surant les changements dansles cellules de graisses entou-rant les artères à partir desimages d'un scanner (CT).Ils ont constaté que cette gainede graisse perdait de son adipo-

sité à proximité d'une artèreenflammée.Ces chercheurs ont aussi dé-couvert qu'ils pouvaient détec-ter les changements de cescellules de graisse et capterainsi les signes avant-coureursd'une maladie cardiovasculaire,permettant une prévention po-tentielle avec des anti-cholesté-rols. L'inflammation est le principalfacteur qui déclenche le blocaged'une artère, a expliqué le DrKeith Channon, professeur demédecine cardiovasculaire àl'Université d'Oxford auRoyaume-Uni, un des auteursde ces travaux.Et "jusqu'à présent il n'existait
pas de moyen de détecter l'in-
flammation dans les artère co-

ronaires", a-t-il dit lors d'uneconférence de presse télépho-nique.Bien que ces travaux soientprometteurs, il est encore troptôt pour que ces chercheurspuissent savoir dans quelle me-sure cette nouvelle techniquepeut prédire un infarctus.Les résultats complets del'étude seront disponibles d'icila fin de l'année et publiés peuaprès, a indiqué le Dr Channon."Je suis optimiste et je crois que
cette technique permettra de
prédire de futurs accidents car-
diovasculaires mais nous devons
attendre la fin de l'étude", aabondé Charalambos Anto-niades, professeur adjoint demédecine cardiovasculaire àl'Université d'Oxford.

Nouvelle technique pour détecter plus tôt une maladie
cardiovasculaire
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Les piles et batteries non recyclées, un danger pour
la santé de et l'environnement.
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tème nerveux, le sang, les reins.Toute la question est mainte-nant de mettre en place des fi-lières de récupération efficaceset de s’équiper d’usines de trai-
tement adaptées. Mais s’en don-nera-t-on les moyens ?La Suisse a fait ce choix. Instal-lée dans le canton de Berne,l’usine Batrec est unique en Eu-

rope. « Nous sommes les seuls à
récupérer et traiter tous les com-
posants métalliques des batteries
grâce à notre mode de recyclage», explique son directeur, DieterOffenthaler. Les piles viennentdu monde entier et l’unité recy-cle plus de 70% de celles ven-dues en Suisse. Elles sontfondues à 1200°, et permettentde récupérer sur 1 tonne,jusqu’à 600 kg de matériaux ré-utilisables. Du ferromanganèse,du zinc pour le BTP, du mercurepour la chimie. « Nous pourrions
recueillir 100% des piles utilisées
dans notre pays. Malheureuse-
ment, trop partent dans les or-
dures ménagères », regretteencore ce responsable indus-triel. En 2006, l’Union européenne asouhaité donner une nouvelleimpulsion à la récupération et

au recyclage. Une telle ambitionne sera possible qu’avec la par-ticipation de tous, entreprises,particuliers, pouvoirs publics.Ce qui est loin d’être le cas enAfrique. A ce jour, rien n’a étéfait, semble-t-il, au Gabon. Peut-on juste remarquer la seulecampagne  de collecte (2007) enTunisie. Elle avait duré 3 moiset permis de récupérer 350tonnes de piles, la majorité pardes élèves. Hélas le projet de re-cyclage n’a jamais vu le jour.Plus grave encore, au Sénégal,c’est une unité de recyclage…qui a été responsable de pollu-tion. Dans le quartier dakaroisde Ngagne Diaw, 18 enfants enbas âge décédaient en 2008. Leplomb en était à l’origine. Unproblème planétaire et uneprise de conscience urgente etgénérale.  


